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À l’odeur d’essence et de terre s’ajoute quelque chose de piquant et métallique qui emplit mes narines et me monte à la tête avant que la douleur ne se fasse sentir. Pendant ce bref moment de répit, avant que mes autres sens ne soient assaillis par la scène de destruction qui m’entoure, je me sens en paix. Je me sens tranquille et entière. Pour une raison que j’ignore, je sais confusément que je repenserai à ce moment en regrettant qu’il se soit enfui. En regrettant de ne pouvoir me rappeler comment c’était avant.
C’est la douleur qui vient en premier. Avant même que, dans ma tête, le brouillard se dissipe suffisamment pour que je puisse ouvrir les yeux, la douleur arrive. Il n’y a pas de mots pour décrire cette souffrance, comme si un millier de poignards me pénétraient pour m’ouvrir en morceaux, juste pour se retirer et recommencer tout depuis le début. Encore et encore. Indéfiniment.
Dans ce moment entre inconscience et conscience, je ressens une douleur inconnue. J’ouvre brusquement les yeux et j’essaie frénétiquement d’absorber de l’air. Chaque respiration est douloureuse, brûlante, laborieuse. Mes yeux parcourent la dévastation qui m’entoure, mais mon cerveau n’enregistre pas le verre brisé, le moteur qui fume et le métal fracassé. Mon esprit ne comprend pas pourquoi mon bras, plié bizarrement en maints endroits, refuse de bouger pour détacher ma ceinture. Pourquoi il ne réussit pas à me libérer.
J’ai l’impression que tout tourne au ralenti. Je vois des particules de poussière voltiger silencieusement dans l’air. Je sens les gouttes de sang qui coulent extrêmement lentement le long de mon cou. Je sens que mes jambes deviennent progressivement insensibles. Je sens le désespoir s’insinuer dans mon être, s’emparer de mon âme et planter ses doigts malveillants dans chacune de mes fibres.
Je l’entends. J’entends le gargouillis que fait Max en respirant, et même en état de choc, je suis furieuse de ne pas m’être inquiétée de lui plus tôt. Je tourne la tête sur la gauche et il est assis là. Ses beaux cheveux blonds et bouclés sont teintés de rouge, il a une plaie bizarre ouverte dans la tête. Je voudrais lui demander ce qui s’est passé, mais ma bouche refuse de fonctionner. Elle n’arrive pas à former les mots. La panique et la peur emplissent ses yeux et la douleur marque son visage bronzé aux traits parfaits. Une petite rigole de sang coule de son oreille et je me dis que ce n’est pas bon signe, sans que je sache vraiment pourquoi. Il tousse. Cela fait un drôle de bruit et des petites taches rouges apparaissent sur les débris du pare-brise devant nous. Sa main traverse l’habitacle de la voiture, maniant maladroitement tout ce qui se trouve entre nous comme s’il avait besoin de toucher pour guider son mouvement, jusqu’à ce qu’il trouve ma main. Je ne sens pas ses doigts agripper les miens.
– Ry, dit-il dans un souffle. Ry, regarde-moi.
Je dois faire un immense effort de concentration pour lever la tête et regarder Max dans les yeux. Je sens la chaleur d’une larme qui roule sur ma joue, son goût salé sur mes lèvres, mais je ne me rappelle pas avoir pleuré.
– Ry, je ne me sens pas très bien.
Je le regarde essayer vainement de prendre une inspiration profonde mais mon attention est détournée par ce que je crois être les pleurs d’un bébé. Je tourne la tête pour voir – mais il n’y a rien d’autres que des sapins. Ce mouvement brusque me provoque un étourdissement.
– Rylee ! J’ai besoin que tu te concentres. Que tu me regardes.
Il a le souffle court. Je tourne la tête vers lui. C’est Colton. Qu’est-ce qu’il fait là ? Pourquoi est-il couvert de sang ? Pourquoi est-il dans le siège de Max ? Avec les vêtements de Max ? À la place de Max ?
– Rylee. Je t’en supplie, aide moi. Sauve-moi.
Il respire difficilement, par à-coups, ses doigts se relâchent dans les miens. Sa voix n’est plus qu’un murmure.
– Rylee, il n’y a que toi qui puisses me sauver. Je vais mourir. Il faut que tu me sauves.
Sa tête ballotte lentement sur le côté, ses lèvres s’entrouvrent et le sang au coin de sa bouche s’épaissit, ses beaux yeux vert émeraude deviennent vitreux.
J’entends un hurlement. Fort, perçant et déchirant. Il se prolonge, encore et encore.
– Rylee ! Rylee !
Je me débats contre les mains qui me saisissent. Me secouent. M’éloignent de Colton quand il a tellement besoin de moi.
– Bon sang, Rylee, réveille-toi !
C’est la voix d’Haddie. Comment est-elle descendue dans ce ravin ? Est-elle venue pour nous sauver ?
– Rylee !
On me secoue violemment.
– Rylee, réveille-toi !
Je m’assieds brusquement dans mon lit, les bras d’Haddie autour de mes épaules. J’ai la gorge sèche, douloureuse d’avoir crié et mes cheveux sont collés sur mon cou trempé de sueur. Je cherche ma respiration, mon souffle saccadé se mélange à celui d’Haddie, essoufflée par l’effort qu’elle vient de fournir. Mes mains sont plaquées sur mon buste, comme pour me protéger, et mes bras sont douloureux d’avoir serré si fort.
Haddie passe les mains sur mes joues, son visage est à quelques centimètres du mien.
– Ça va, Ry ? Respire profondément, ma puce. Respire.
Elle me parle sur un ton apaisant, me caresse continuellement, pour me rassurer, pour me faire savoir que je suis ici, maintenant.
Je pousse un soupir hésitant et je me prends la tête dans les mains un moment, avant de me frotter le visage. Haddie s’assied à côté de moi et me passe un bras autour des épaules.
– C’était toujours le même ?
Elle fait allusion au cauchemar récurrent qui m’a poursuivie pendant plus d’un an après l’accident.
– Oui et non…
Je secoue la tête. Elle ne me demande pas plus de détails. Au contraire, elle me laisse du temps pour mettre le cauchemar à distance.
– C’était le même, sauf que quand je me suis retournée après avoir entendu les pleurs du bébé, c’était Colton, pas Max, qui mourait.
Elle sursaute en fronçant les sourcils.
– Il y a un temps fou que tu n’avais pas fait de cauchemar. Tu vas bien, Ry ? Tu veux en parler ?
Elle tend le cou pour entendre la musique qui sort en sourdine des haut-parleurs que j’ai oublié d’éteindre avant de m’endormir. Elle plisse les yeux en reconnaissant la chanson.
– Qu’est-ce qu’il t’a fait ?
Elle s’écarte pour pouvoir s’asseoir en tailleur en face de moi. La colère étincelle dans ses yeux.
– Je suis larguée. C’est seulement qu’il y avait si longtemps. C’est comme si j’avais oublié le visage de Max, et pourtant je le vois si clairement dans mon rêve… et alors je suffoque, je panique à l’idée d’être prisonnière de cette voiture. Peut-être que je suis juste dépassée par toutes ces émotions.
Je tripote ma couverture en évitant son regard inquisiteur.
– Ça faisait si longtemps que je n’avais rien ressenti vraiment, que cette soirée m’a peut-être fait basculer… que j’ai été submergée par…
– Par quoi, Rylee ?
– La culpabilité.
Le mot prononcé à mi-voix, je le laisse en suspens entre nous. Haddie me prend la main et la serre doucement pour me rassurer.
– Je me sens si coupable. Blessée, utilisée, tout ça.
– Utilisée ? Qu’est-ce qui s’est passé, putain, Rylee ? Est-ce que je dois aller botter le cul de ce salaud arrogant, là tout de suite ? Parce que je peux changer d’avis à son sujet. Je veux dire, j’étais favorablement impressionnée quand il a téléphoné tout à l’heure pour savoir si tu étais bien rentrée et si…
– Il a fait quoi ?
– Il a appelé, il devait être 3h30… environ. J’ai décroché. Je ne savais même pas que tu étais rentrée. En tout cas, je suis venue vérifier et je lui ai dit que tu dormais. Il a demandé que tu le rappelles. Il a dit qu’il devait s’expliquer… que tu avais mal pris quelque chose.
– Humm.
C’est tout ce que je trouve à répondre en réfléchissant à ce qu’elle vient de me dire. Il a vraiment appelé ?
– Qu’est-ce qui s’est passé, Rylee ?
Elle répète la question et je sais que cette fois, elle ne va pas me laisser me dérober aussi facilement.
Je lui raconte ma soirée en détail, depuis le moment où je l’ai quittée jusqu’à ce qu’elle me réveille en train de crier. Je ne passe pas sous silence mes sentiments quand j’ai comparé « l’après » avec Max et avec lui. Et combien je me suis sentie blessée et rejetée.
– Je suppose que je me sens coupable à cause de toute mon histoire avec Max. J’aimais Max. Je l’aimais de tout mon être. Mais le sexe avec lui – faire l’amour avec lui – c’était sans comparaison avec ce que j’ai ressenti avec Colton. Je veux dire, je connais à peine Colton et il a allumé tous mes récepteurs et appuyé sur tous les boutons, aussi bien physiques qu’émotionnels et…
Je suis à court de mots, totalement submergée.
– Je ne sais pas… je suppose que j’ai l’impression que le sexe aurait dû être comme ça avec le mec que j’aimais tellement que j’allais l’épouser, plutôt qu’avec quelqu’un qui n’en a rien à faire de moi. Quelqu’un qui ne voit en moi qu’un nom à ajouter à la liste de ses conquêtes.
– Eh bien, je ne vais pas te reprocher d’avoir des sentiments, Rylee. Si Colton t’a permis de te sentir vivante après tout ce temps, je ne vois pas où est le mal.
Elle serre ma main encore une fois. Elle le pense sincèrement, cela se voit dans ses yeux.
– Max ne reviendra pas, Rylee. Tu crois qu’il voudrait que tu n’éprouves plus jamais aucun sentiment pour personne ?
– Non, je le sais bien. C’est vrai. Mais le fait que je sois toujours là quand lui n’y est plus ne supprime pas ma culpabilité.
– Je sais, Ry, je sais.
Nous restons silencieuses un moment.
– Bien sûr, je n’étais pas là, mais peut-être que tu as mal interprété l’attitude de Colton. Je veux dire certaines choses qu’il t’a dites…
– Comment ce serait possible, Had ? Il jurait à voix basse comme s’il venait de faire la plus grande erreur de sa vie. Un moment, il m’embrasse tendrement en me regardant dans les yeux et juste après il pousse un juron et me laisse en plan.
– Il a peut-être eu la trouille.
– Quoi ?
Je la regarde comme si elle était folle.
– Monsieur Je-N’ai-Pas-De-Petites-Amies a peur de quoi ? Il s’imagine que je vais m’attacher à lui après une simple partie de jambes en l’air ?
– Une fabuleuse partie de jambes en l’air, tu veux dire !
Elle me fait rire et je rougis en y repensant.
– Écoute, tu ne sais pas cacher tes émotions. Il est clair que les plans cul, ce n’est pas ton truc.
– Ah oui ? Je peux peut-être prendre des cours au YMCA ? Je veux dire, je ne sais peut-être pas cacher mes sentiments, mais je ne suis pas amoureuse de lui ou je ne sais quoi.
Je me défends avec véhémence bien que je sache pertinemment que ce que j’ai senti passer entre nous ce soir était plus qu’une simple attirance sexuelle. Les derniers instants que nous avons partagés dans le lit, quand il me tenait contre lui en me regardant droit dans les yeux, m’ont vraiment touchée. M’ont fait espérer. Peut-être qu’il l’a vu et qu’il a préféré tout bousiller avant que cela aille trop loin.
Haddie me fait un sourire entendu.
– Non bien sûr, tu ne l’es pas. Mais ce n’est pas de ça que je parle. Peut-être, je dis bien peut-être, que Monsieur Je-N’ai-Pas-De-Petites-Amies… peut-être que tu l’as touché. Peut-être qu’il a eu la trouille de ce qu’il ressentait quand il était avec toi ?
– Mais bien sûr ! On n’est pas dans une comédie romantique hollywoodienne, Haddie. La fille bien n’arrive pas à faire changer le mauvais garçon qui tombe fou amoureux d’elle.
Je me laisse retomber sur mon oreiller en poussant un profond soupir.
Dans ma tête, je me repasse les paroles de Colton. Je suis à lui. Je ne pourrais jamais être sans importance pour lui. Il ne se contrôle plus quand il est avec moi. Quand je pense à ça, je me dis qu’Haddie a peut-être raison. Dans un certain sens, je lui fais peut-être peur. C’est peut-être parce que je suis du genre qu’on épouse, comme on me l’a déjà dit, et que ce n’est pas ce qu’il recherche, tout simplement.
– Tu as raison. Mais ça ne veut pas dire que tu n’as pas le droit de décompresser en t’envoyant en l’air avec lui.
Elle se laisse tomber sur l’oreiller à côté de moi, et nous éclatons de rire.
– Cela peut avoir des avantages. Rien de tel qu’un bon bad boy pour te faire lâcher prise. Tu te souviens de Dylan ?
– Je ne risque pas de l’oublier.
Je me rappelle le coup de cœur qu’elle a eu l’été dernier pour le grossier mais superbe Dylan après avoir mis un terme à une relation d’un an et demi.
– Un coup d’enfer !
– C’est tout à fait ça !
– Colton est peut-être ton Dylan. Celui qui te permettra de te remettre de ce qui est arrivé avec Max.
– Peut-être… oh Seigneur… qu’est-ce que je vais faire maintenant ?
– Eh bien, vu qu’il est… (elle lève la tête pour regarder mon réveil)… cinq heures du matin, le mieux serait de te rendormir. Laisse passer un jour et rappelle-le. Tu verras bien ce qu’il a à dire, et à partir de là tu prendras ta décision. Rappelle-toi notre devise. Écoute la salope qui est en toi – fais des folies avec lui en essayant de ne pas penser au lendemain. Avec lui, contente-toi de penser au seul moment présent.
– Ouais, peut-être.
Nous nous taisons pendant quelques instants. Est-ce que je ne suis qu’une pauvre hystérique qui interprète les choses ? Je ne crois pas, mais au fond de moi, j’essaie de trouver une justification à ses actes. Je sais que je recommencerais si j’en avais l’occasion, et pour ma santé mentale, j’ai besoin de tout rationaliser pour que le monde tourne sur son axe. Les sentiments et les sensations qu’il a éveillés en moi étaient beaucoup trop intenses. Beaucoup trop tout. C’était peut-être tout simplement parce que j’avais dessoûlé, tout me semblait décalé. C’est ce qui a fait qu’il m’a semblé comme détaché. Je m’engueule moi-même. Je sais que ce n’est pas le cas, mais j’essaie désespérément de m’adresser à la salope qui est en moi.
Je suis loin de jouer dans ma cour, là. J’espère seulement que je vais trouver comment jouer à ce jeu sans me brûler à la fin.
– Tu veux que je reste avec toi cette nuit ?
Haddie dormait dans mon lit quand j’avais des nuits vraiment difficiles, pour m’aider à ne pas faire de cauchemars.
– Non, je pense que ça va aller. Mais merci… pour tout.
Elle se penche vers moi et m’embrasse sur le front avant de se diriger vers la porte.
– Les amis, c’est fait pour ça. Dors bien, Ry.
– Bonne nuit, Had.
Quand elle referme la porte, je pousse un profond soupir. Les yeux collés au plafond, je laisse les pensées tournoyer dans ma tête jusqu’à ce que le sommeil ait raison de moi.
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Je suis tellement épuisée que je réussis à dormir au-delà de six heures et demie, l’heure à laquelle je me réveille habituellement. Il est neuf heures quand je descends en tenue de jogging.

Haddie est assise à la petite table dans la cuisine, ses pieds nus aux ongles vernis de rose vif posés sur la chaise en face d’elle.

– Bonjour.

– Salut. Je vais courir.

Je fixe mon MP3 sur mon bras.

– J’avais compris. Tu fais la gueule parce que ça t’amuse… ou parce que tu te forces à aller courir après avoir trop bu hier et t’être envoyée grave en l’air avec un Adonis ? Je suis étonnée que tu arrives même à marcher, aujourd’hui.

– Tu ne serais pas un peu jalouse ?

Elle rit.

– Et comment ! J’ai plus de toiles d’araignée que toi maintenant.

Je ris aussi, ma mauvaise humeur commence à disparaître.

– Non, sérieusement… ça va ?

Je soupire.

– Ouais. Je vais suivre ton conseil. Essayer de vivre le moment présent… et tout ça.

Je hausse les épaules. Elle hoche la tête.

– Ce n’est pas la peine d’essayer d’avoir l’air si convaincue !

Elle se lève, sachant que je dois réfléchir toute seule à mon problème.

– Je suis là si tu as besoin de moi. Cours bien.

– Merci.

*

L’air frais, le bitume sous mes pieds, la musique à fond dans mes oreilles et le travail de mes muscles, tout me paraît douloureusement cathartique quand j’entame mon huitième et dernier kilomètre. J’avais besoin de ça. Besoin de sortir, de m’éclaircir les idées et de prendre le temps de penser. Mes muscles, courbatus après la danse et le super sexe d’hier soir, se sont assouplis et fonctionnent en pilotage automatique. Même si je me dis que je devrais faire un kilomètre de plus, mon corps me fait savoir que j’ai été stupide de sauter le petit déjeuner et que je ne vais pas pouvoir continuer comme ça très longtemps. Pitbull à fond dans les oreilles, le tempo régulier de la chanson règle mon pas et me ramène à mes pensées de la veille.

Oh, Colton ! J’en suis encore à essayer de comprendre ce qui s’est passé. Il m’offre l’opportunité que je cherchais. D’être insouciante. De vivre le moment présent. D’être vivante, et pas simplement en vie. Je décide que je peux coucher avec Colton en éprouvant des émotions. Ces émotions peuvent bien être simplement attisées par l’excitation, l’anticipation et le plaisir immédiat plutôt que par l’amour, la dévotion et l’espoir « d’aller plus loin. » Il suffit que je continue à être la femme spirituelle et impertinente que je suis depuis le début, sinon, dès qu’il pensera que je veux aller plus loin, il tournera les talons. Et c’en sera fini de lui, de moi, de nous.

Je réfléchis à ça pendant les derniers cinq cents mètres, en repensant à ce qu’il m’a fait ressentir physiquement hier soir. Je suppose qu’il faut savoir apprécier les mérites d’avoir de multiples expériences, parce que je peux attester que cet homme est un véritable expert en matière de sexualité. Je rougis, mais cela renforce ma décision d’être avec Colton sans tomber amoureuse de lui. J’espère. J’espère que je vais apprécier chaque seconde avec lui, parce que je sais qu’il n’est pas du genre à rester.

« Closer » par Teagan et Sara m’emplit les oreilles quand je tourne dans ma rue, et je manque m’étaler en voyant une Range Rover blanche garée dans mon allée. Le choc de le voir là me fait instantanément perdre le rythme. Colton est appuyé sur le pare-chocs avant de la voiture, sa silhouette sombre se détache sur le blanc de la carrosserie.
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